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.Oui, pour la recoasMIost de îâ France, il faut le

courage et la discipline-.

Mais ces vertus MORALES seraient perdues une fols

de plus si, oubliant le MENTAL, nous lés mettions au
service d'une cote mal taillée entre les mortelles

erreurs d'hier.
...

Que l'intelligence soit libre, qu'tile dirige et dirige

hardiment !

européenne ?

SfJç cqoiIc Çiano s'est rendu en
^Allemagne; c'(?st, écrivent les jour-
Jïiutd'outre-M'hin, afin d'y étu
dier çtvec le chancelier Hitler et
ses conseillera les modalités d'un
nouveau statut européen. Gomme
on l'st déjà fait à plusieurs repri-

' se? -depufe trois siècles, il s'agi
rait, paraît-il,'-de <*'reconstruire .»
Biitré-pauvre continent.
' C'psi une vaste opération qu'en-"
(reprendront les-heureux démolis-,

seuvs de la vieille bâtisse, lesquels
yolil .avoir à témoigner de leurs
JUtlenls d'architectes. Un proche
avenir nous fixera sur leurs capa
cités. à cet .égard. Jusque-là de
meurons sceptiques.

L'œuvré dé Versailles, de Saint-
Germain ét de.Trianon, qui por
tail dans ses flancs tant de ger1

mes de mort, est à terre. L'Euro
pe centrale en particulier ne re
naîtra, plus, quoi qu'il arrive,
sous ' sa formé de 19x9. Selon
toute- prévision, la victoire alle-

' mande a
.
àcellé pour une longue

péx'iodé de temps le destin des
'Autrichiens et des Tchèques. La

r
malheureuse Pologne,. après une

: hrève renaissance, supporte enco-,
re Une fois (laissons de côté ses eçr
reurâ politiques) les conséquences
de $à funeste position géogràphi-
queet ,yoiit retomber sur elle la dal-

; lé ttîi.tombeau. Tout ^u plus peut-
éllè - pspérer,- dans l'hypothèse la

,-pln^- fav.orable (qui demeure .bien
:idçatQjre^ yne ciistcitce diminués
eï~assèmc~ 'Cbnlïainle de s'incli-
lièr devant l'ullïmatum soviétique,
et.brutalement amputée de la Bcs-

.
sarabie, la Roumanie le sera, de
main ou après-demain, de la
Transylvanie et de la Dobroudja,
àu profit de la. Hongrie-et de la
Bulgarie, qui auront eu la chance
de jouer la bonne carte. Encore
intacte, la Yougoslavie à cepen-

' dant quelque raison d'éprouver
J 'des craintes pour son littoral dal-
' maïe qui* face à l'Italie et voisine
de l'Albanie, apparaît dangercu-

;j sement « en l'air. ».. A l'Est, la
i Russie stalinienne, à qui.l'invrai-
; semblable aveuglement des Puis-
: sajiçes occidentales a permis de
| riiûrir lentement ses projets et de

, sa faire, en toute tranquillité, la
| complice de l'Allemagne, a, par
| l'occupation de la Pologne, par la
rcampagne de Finlande, par la
mainmise sur les Etats baltes et

j la.- Litliuanie, par la réciipération
! de la Bessarabie, retrouvé en gran
de partie «es frontières d'avant
V§r4. Il lui reste à recouvrer ce

oqu'elle a perdu en Transcaucasie
et p.eut-Ctre aussi à s'assurer le
contrôle des Détroits. S'avanccra-
t-on beaucoup en supposant que
c'ést là le sujet des « conversa-
Itons » russo-turques qu'annon

cent les dépêches et l'explication
des mouvements de la flotte so
viétique en mer Noire ? '

Tout cela assurément est enco
re mouvant, à l'état fluide pour
ainsi dire, et les grandes lignes
de l'édifice futur .ne sont tracées
que sur le papier. Avant de faire
du définitif (autant que ce terme
puisse s'appliquer aux choses hu
maines), il faut en effet briser la
résistance britannique. Les dicta
teurs proclament leur certitude
d'en venir à bout. Qui vivra ver
ra. Faute de données exactes sut;
les ressources des adversaires,
nous ne risquons aucun pronos
tic.

C'est une grande amertume;
pour les Français d'eire con
traints d'assister, muets et im
puissants, atix changements pro
fonds qui se préparent. La conso
lation est maigre d'apprendre par
des informations de. source alle
mande, que les vainqueurs veu
lent bien nous, réserver un rôle
dans leur plan de reconstruction.
Quel rôle, sit ce n'est celui d'un
Etat ' affaibli et tenu en lisière
dont les. initiatives éventuelles se
ront jalousement surveillées ? Hé
las ! nous sommes des vaincus.;
Soyons sûrs que, si ce sont des
Gaulois qui ont inventé le Vœ
viclis, les Germains ont sa re
prendre la formule à leur compte.

Et [io.ur.lant... N'y a-t-il pas des
pc^sibiljlés de.jna»9suvxe ? O.n xta.
peut se défendre d'un souve
nir. En 181 k, à l'ouverture du
Congrès de Vienne, et dans des
circonstances & peine moins diffi
ciles qu'aujourd'hui, la France
épuisée, exsangue,' isolée, en face
d'une coalition formidable qui
paraissait aussi solide dans la paix
que dans la guerre, la France,:
tenue à l'écart et en suspicion,
faisait bien triste figure et sem
blait n'avoir d'autre avenir que-
celui de courber la tête en enre
gistrant les décisions des vain
queurs. Or, six mois n'avaient
pas passé qu'un coin était enfon
cé dans Jà coalition, que la mé
fiance et la jalousie se réveillaient
entre les alliés, que la France, ad
mise, bon gré mal gré, sur un
pited d'égalité avec eux, retrouvait
le droit de parler haut et ferme ct
que, sans la fatale aventure de l'ai
gle revenu se poser sur les tours
de Notre-Dame, elle était à la veil
le de recueillir les fruits de ce
surprenant redressement, La sa
gesse d'un- roi prudent et l'habi
leté consommée d'un grand di
plomate avaient opéré le miracle.

(Censuré)

LDELEBECQVE.
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UNE MAGNIFIQUE CEREMONIE MILITAIRE

A LIMOGES

Par René BRÉCY

Mercredi, la vilie de Limoges a vu se
déployer-à -travers ses principales voies,

flirt
,
très brillant et très émouvant défilé

VrûMliiire,""'celui de la 11- division, la
NAncéenue, la Division de fer, qui, dans
tes dix derniers mois. vient d'ajouter des
.gloires nouvelles à toutes celles qui enor
gueillissent justement ges drapeaux.

,

L'azur ensoleillé du ciel favorisait ce
beau spectacle ; les habitants de Limo
ges et les réfugies, qui doublent ou tri-
jilcnl le chiffre de la population, se pres
saient dès le petit jour sur les trottoirs
des nies et places oii le cortège devait
passer 1 places..des Carmes, du CJiamp-
de - Foire, Denis - Dussoubs. boulevard
Mon!mailler, boulevard Caruot, carrefour
Touinv.

;
En groupes, d'innombrables BoWals,

de toutes armes,, cantonnés dans-la cité
depuis une vingtaine .de jours, venaient
prendre place sur les côtés des rues
ct des carrefours situés sur le parcoursdu "défilé .1

.
Vers 8 heures, au .débouché de la rue3u fii'oéral-ttwi!, les autorités civiles,

milHairc». religieuses, municipales^ com

mencent d'occuper Ie3 emplacements qui
leur ont été réservés. A 8 li. 20, arrive
le préfet de la Ifaule-Vienne, M. Ducom-
beau, en petite tenue, avec son secrétaire
général, dans une voiture encadrée d'un
peloton de cavaliers du 20° dragons. C'est
ensuite le généralFrère, combattant cl mu
tilé do la scuerrc de igi/i, qui cbmmaude
aujourd'hui la XII" Région, après avoir
commandé, depuis septembre igSg, la Di
vision de fer, un corps d'armée cl
une armée ; sa voiture est entourée de
son escorte d'infanterie portant 6011 fa
nion de commandement. Çuis, avec eux
ct autour d'eux, Mgr Itaslouil, éveque de
Limoges, en manteau violet, une quinzai
ne de généraux, le Conseil municipal, les
hauts fonctionnaires de la préfecture.

Un nombreux service d'ordre, très bien
réglé par des officiers de la garde civique,
assure la idiscipline de la. foule. Outre
celle, qui stationne dans, les rues, tous les
balcons, foutes Içs feuclrcs, sont .garnis
de curieux, ou plutôt de bons Français
avides de saluer notre armée.

•
(Voir la suite en a' page.)
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Les transformations
çn cours

.
L'Assemblée nationale vienl de vo-,

1er. 11 u'esl.p^s besoin de dire quelles
joies et quelles espérances nous don
né soii vote. ;

Le moment n'est pas
venu d'inscrire dans un coin de
la marge' un regret. Ce qui est
excellent etit pu cire meilleur encore,
et conférer au Gouvernement un nou-'
veau degré, de solidité.

Lë Gouvernement" qui vient d'être
consacré, presque unanimement, exis
tait'déjà. Lç voilà qualifié pour pré-
parerunc ConslikilifWJ nouvelle...

—L'ancienneest donc abrogée ?-—
Hic Test, puisqu'il est déclaré qu'on
la revise. — lit les anciens pouvoirs,,
Chambre et Sériai, sont-ils vivants
ou Sont-ils morts ? —Ils vivent,
mais" cette vie diminuée manque
d'autorité comme de flamme.i.

•—Méfionstnoùs du mauvais vent
qui pourrait rallumer celte cause
puissante de la-ptus; grande pari de
nos immensès mallieurs.

M.. Tixicr-Vignancourt a élevé des
crij? de justice-. Après celui du salut
publie, de l'indépendance et de l'in
tégrité nationales, c'est le cri majeur.
Le'député des Basses-Pyrénées y a
mis. une fùrm française-qui a tourné
contre lui la. seeté des Piégleraentaires
qui est la plus, redoutable des. sectes
parlementaires,, Bien que M. .Mistlér
ait fait justice de leur, préjuge fuucs-
te, la motion -de M. Tixier-Vignan-
.court que tous les jouruaus. ont pu
bliée, a été- écartée d'un

.
revers de

main présidentiel. M. Ilercict ne peid
pas le nord. li sait comment on joue
avec les émotions publiques en fei
gnant, de les.partager et comment on
parvient, à tes- éluder.- -Serons-nous
nous condamnés él'crncllem'ent à
tes'comédicg",?" ;

M.r Chàvicy*
-' ïteiiitl.' aù ^énaf.

a
soutenu les niéuies nécessités ' de
justice. Plus heureux que M. Tixier-
VMgnancourt, parce qu'il s'est con^
formé ;à la loi du sérail- et de. ses-détours, il a réussi à faire accepter
une motion

,
qui vise toutes les ac

tions qui ont contribué au désastre.
Nous faisons des vœux pour sonplein succès.

.• ...Aucun réveil
; de la" France ne sera

possible s'il n'est fait un exemple
éclatant de tous les auteurs de sa perdition.

.
.Cette mise en -cause des responsa

bles
..

.-a été tout d'abord traduite
par les intéressés comme un trait
de mécliaacclé

- noire, inspiré de
l'esprit de

•
parti. Ils ont feint

ensuite de respirer et de.,'se trou
ver à l'aise quand ils ont lu que
tout serait examiné.- Avaient-ils rêvé
le contraire ? L'idée" d'avoir des
compagnons, deicliaîue semble suf
fire à leur bonheur. La vérité est-
qu'ils les véulénl en dolman et en
képi.. Mais les trahisons ou les* négli
gences commises sous l'uniforme sont
plus coupables,que les autres, nousn'en avons jamais disconvenu. El
cela n'enlame -eu rien-le principe que,même militaires, les responsabilités
se ramènent £«core à la politique.
Cette armée,^ faut-il toujours dire,
qui l'a faite ?' Ou qui l'a défaite ?
Qui a choisi, .tels

,
chefs f/.Qui a écarlé

tels axilres ? Qui a fixé les chiffres
du budget d'armement ? Qui les a

•employés ? Far quelle organisation de
l'économie générale les fabrications
ont-elles été poussées ? Tout cela res
sortit à la politique, à la responsabi
lité" des chefs politiques, on n'échap
pera point à cette vérité.

.
DeJ'avcu-général,-le.texte, de l'Es-,

posé des moiifs a été mal transmis,'
et recueilli par les journaux de façon
tellement discordanle qu'il est diffi
cile de s'en faire ùuc idée exacte.' Et
voici néanmoins!des paroles d'or :

« Le gouvernemant saît bien d'ailleurs
que les groupes sociaux'; : famille, pro
fession,' communes; régions cxisl,ejii
nmmt l'Etat. Celui-ci n'est que Vorrjane
politique,- de- rassemblement national cl
l'unité ; il ne doit donc pas empiéter sur-
les activités légitimes <le -ces ympes;
mats il les subordonnera à l'intérêt gé
néral et au bien commun, il le contrô
lera et les arbitrages. »

Voilà la vérité. L'Etat est comme
un roi dans un chœur de républiques
satellitaires. Elles sont autonomes, il
les. contrôle, il les arbitre, l'ordre est
de lui, mais la force et la vie ont été
procréées d'elles, et bien avant qu'il
n'existât.

L'admirable promesse ! Nous ne-"
prouvons aucune vaine inquiétude
sur le ton et le son de certains cou
plets qui sentent encore l'ancien ré
gime.

.
;

Le Gouvernement-des Meilleurs ne
peut pas limiter l'aristocratie, à l'in
telligence ; du moment qu'il adopte,
le iternairc famille, travail, pall ie,
il fait sa juste part à la vertu : la

.
verlu personnelle, cl la vertu du sang.

En s écriant : Vive la France, on.
crie également : Vive sa terre et. vive
son sang, le beau sang qui déjà en
chantait et émerveillait Jeanne d'Arc,

^
II.

—;
Epargnons

--
On va beaucoup disant" 5 4
— Isous rivons-dos moments crïli-

quei. j--;:

On veut dire que -ce sont des-mo
ments difficiles et durs à passer, mais
le mot est plus fort que le sens que
l'on y attache, car il signifie que ces
momenls cruels seront, en outre, dé
cisifs.- Ils représentent une, épreuve
dont nous sortirons vainqueurs ou
vaincus et bien ou mal jugés. Une
critique *cst un jugement ; ici, celui
des faits ! Si nous portons bien le
fardeau et préparons bien la relève,
nous serons épargnés ; mais, att
cas contraire, fauches.

On oublie trop que cela nous con-
cerne, nous, car on- juge plutôt le
prochain. On tire de. la guerre cl de
ce que chacun peut en avoir entrevu,
une sorte de tribunal devant lequel on

i
traduit les Français ou même la
France, avec une rigueur que l'on
prend pour de l'équité: Là France ?,
Quelle France ? Et aussi quels.'Fran
çais P ' --,

Pendant les innombrables années
où nous avons analysé ct condamné
les institutions- dont l'événement,
-vient de faire pleine justice, ceux qui
contestaient que le régime fût inco
hérent et discontinu, corrompu et
corrupteur, avaient un très bon truc :
-ils accusaient, ils accablaient, non
l'Etat, la Loi, la Politique ni ses poli
ticiens, mais le caractère français','la

nature de son peuple, ses sentiments,
ses goûts, les impulsions qui lui sont
propres, sa chair, son sang cl son gé
nie. •' Ainsi élait mis à couvert ce
qu'on ' voulait sauver et qui. était le
pire ; l'élément qui dénaturait là na
tion. Les étrangers,' les ennemis,
mettaient la même tactique au servi
ce de leurs envies, jalousies et rancu
nes cl refusaient de voir "où nous
avaient réduits 'des gouvernements
déplorables : c'était l'âme française
qui était ^pécheresse ; à la, nation
française.étaient tous'les torts.'

Comment des patriotes pcuvcnt:ilsiànaber ' dans le mtme travers ? Et
commént ne soiit-ils pas d?accord pour
se .CQU'traindrc à toucher- d'un doigt
respectucnx aux fibres douloureuses
ou infirmes de là Patrie? Ce qui offus
que et qui afflige, nous lo voyons.
-Nous avons assez prévu et annoncé le.
Dot des calamités pour avoir lo droit
de redire que toul autre peuple, sou
mis au même traitement, en serait
morl cl enterré depuis longtemps.

Ces institutions diviseusés I Ces
mœurs qui'çn résultent logiquement,
el à qui la loi, là première, donne
raison J Ces coups ruineux, jetés con
tre toute force morale, ces encoura
gements à toute faiblesse ! Cet extra
vagant système d'éducation el d'ins
truction !' Ces alternances de déclas
sement. fatal et de déracinement vo
lontaire Î.Toiit cela est si peu fran
çais que. tout en est dirigé contre
l'histoire et la nature de la France,
un . Etatismc tout puissant s'y est
appliqué depuis un siècle et demi.
Ôr, malgré tout, noire peuple vit !
Et if dure ! Quelque souffle qui re
brousse et tourmente sa flamme mal
heureuse: elle refuse de 1 se courber
définitivement cl de s'éteindrè tout à
fait...

v4 •^BS.TP - *
r ,^ Ill.

r—
L'Heroism^

surhumain
Et pour peu qu'elle rcflambc, com

me c'est beau î

.
Des, chapitres comme la fuite du

Strasbourg et l'évasidn des vingt-cinq
unités légères qu'il a délivrées ou
vrent ùrie perspective incomparable
sur ce que peut contenir'dé volonté,
d'inlclligence, d'invention ingénieu
se, "d'héroïsme eufin, celle âme el
cette chair- française- dont l'ennemi
subtil ou le mauvais ami veut nous
fairç'déséspérer 1

•

Il y avait à b'ord du Strasbourg
bien des-Français,de-bien des sortes '.

Ils donnaient bien des ' échantillons
de toutes nos classes,'ces marins, ces
mécaniciens, ces électriciens et ces
officiers de tous grades ; autour d'un
c-bèf. de premier ordre, ils ont mon
tré ce que savent faire nos pôclieurs,
nos ouvriers, nos artisans, nos petits
et nos grands bourgeois, dans la sui
te d'un beau travail, |)Our un enjeu
sublime, quand ils disposent d'un
mafëricl digne de leur mental cl de
k-ùr nierai l Dans un pays qu'on, dit
malade et même décomposé, quel
ques centaines

•
d'hommes viennent

d'être consentes, l'heure de la bataille
sonne; et voilà des héros.

-

Charles MAURRAS.
,

; (T'o.ir la suite en 2* page.).
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fLe projet de résolution a été adopté par 569 voix contre 80

,
LE TEXTE VOTE PAR 1

ASSEMBLEE
'
NATIONALE

L'Assemblée Nationale donne tous pouvoirs au Gouvernement de
la République, sous l'autorité et la signature du maréchal Pétain, à
l'effet dé promulguer par un ou plusieurs actes la nouvelle Constitu
tion dé l'État français.

, t , -,
Cette Constitution devra garantir les droits du Travail de la

Famille et de la Patrie.
- » v ^ v » <v % w ,. » s..

Elle sera Ratifiée par la Nation et appliquée par les Assemblées
qu'elle aura créées. i ^

-
C'est donc à la nouvelle Constitution qu'il appartiendra de fixer

elle-même les modes de ratification par la Nation,

TITRE CENSURE

La démocratie parlementaire
•

est
morte'en France, après avoir fait à
la France plus de mal que ne le pré
disaient les pires ennemis de la dé
mocratie:.Les terribles événements
des deux

;
derniers mois, la défaite

subie par la France dans une guerre
mal préparée, maladroitement enga
gée, et conduile pendant des mois'
avec une légèreté insensée,: ont ob
tenu ce que n'avaient pu

.

obtenir
ni les conseils, ni les avertissements,
ni les expériences antérieures. La le
çon de! ces événements a été si^dure,-
que. pas un de ceux qui ont le plus
ardemment combattu la démocratie
n'eut, voulu, avoir' raison d'elle à là
moitié ni au quart du prix que la
France, doit paver pour s'en déli
vrer. Mais, du moins, si l'on s'en
tient' aux éléments les plus simples
et les plus clairs, aux textes, aux
chiffres, paraît-elle avoir ouvert
presque tous les veux.

par Thierry MAVLNÎEK

mes, les pleins pouvoirs constitu
tionnels ; furent remis au maréchal
Pétain par r>(î(j voix contre 8o„ '

.
! Au Cours dés

réunions préparatoires de mardi, lé
texte, qui chargeait Je' maréchal, Pé-
tain'de-donner à la France.une non-,
velle consliiution n'a. rencontré que
-trois tjpjjo^iuit» ~ "à 1la""'Ciilftiibfe,

- un;

opposant fyi Sénat. ,"Au' cours de-lji
s/ranee solennelle où' les deux^ Çhamv
lires, réunies en. Assemblée Nationa
le, condamnèrent''définitivement le
régime "en së condamnant elles-mô-

1} ne i.d'l pa^ négliger ï'imfior-
.tance de Itls

.

oliifi'r^. Ils prouvant
la fragilité rédie -d'institutions .'qui
prétendaient

„ •
QrgtfoilJçaseroeni

tlewttfier è-la France même: Hs dCtr»-
nent raison à .ceux :qui ont toujmjc»
affirmé, avec ce j011171al, que la'dé
mocratie paHementiiii'e n'était 'ypa»
la France, -H faut aussi donner toùta
leur importance aux principes de'là
réforme qonslilulionnelle, tels qu'ils
sont affirmés' dans l'exposé des mo
tifs de la résolution dont le maré
chal Pélqin a demandé le vole Si

l'Assemblée Nationale. .Plusieurs .des
grandeç vérilés. que l'on a toujours
défendues

: ici y. sopt reconnues àvco
éclat, plusieurs des combats qnal'on a menés'y trouvent leur récom
pense : «11 importe en premier lieu
de reslaurpr l'Etat dans sa souverai
neté et le pouvoir gouvernemenlàl
dans son 'indépendance... L'autorité
légitime, spra affranchie• de là prés*

\sion des oligarchies... ' Le .gouverné-•
Iment présidera aux 'destinées' du
'pays, avec continuité... La .'fermclé
sera sà'%loi, mais il s'appliquera à
concilier' l'autorité' avec le respect
des libertés nécessaires... Lo gouver
nement' sait que les groupes sociaux, *
fâmilles, :professions, communes, i ré-
gionsi existent avanl l^jEtat. Celui-ci
iî que.- do

1 ;<s-
semblement- national ét d'unité

•; il
ne doit donc pas enipiélçr sur les
activités légilimes de ces groupes...
Il les contrôlera ct les arbitrera... »,

•
(Voir, lu suite en n* page.)

,
L'exploit du Strasbourg, réussi

sant non seulement à échapper au
guet-apons tendu par. la flotte anglai
se, mais réussissant en outre à sau
ver vingt-cinq de nos unités légères,
lesquelleseussent été massacrées sans
rémission, vient d'apporter à la Fran
ce en deuil son premier rayon d'es
pérance.

Notre Amirauté a publié dans un
communiqué très clair les détails de
l'opération, qui a fait quinauds les
Anglais/ lesquels, avec une outrecui:
dance toute britannique, s'élaient
imaginés qu'il leur suffirait d'appa-
raîlro avec trois gros bateaux pour-
-venir-aisément à bout de deux des
nôtres. A "moins que — et l'attaque
prononcée un peu-plus tard par, les
flottilles des sous-marins anglais rend
l'hypothèse plausible .— M. Chur
chill ait donné l'ordre d'éviter si
possible le combat et de couler les
bâtiments français mouillés, à la tor
pille, (Censuré)

Mais les marins français sont les
marins français...

Au Teste; dans cette infâme entre
prise contre la flotte française, M.
Churchill et l'Amirauté anglaise,
qu'il est impossible de séparer, sein-;
blent s'être donnés à tâche de recu
ler les bornes do l'ignoble. *

Que ce soit à Mers-el-Kébir ou
dans les ports métropolitains de la
Grande-Bretagne,, l'opération a été
préférée, selon les méthodes du ban
ditisme de grand chemin : irruption,
mitraillette au poing, dans les bâti
ments encore endormis, assassinats
des officiers esquissant le moindre:
geste de résistance^ emploi des hou
les d'ultimatum au réglage aérien et,
au mouillage des mines

(Censuré)
Du moins, tout cela a eu l'avan

tage de faire apparaître en pleine lu
mière lo -but-véritable des Anglais,'
qui était beaucoup moins d'empê
cher»!'Allemagnect l'Italie de-se ser
vir, le cas échéant, de nos bâtiments,'
que de s'en saisir elle-même pour les
engager en première ligne dans le»
opérations qui vont préluder à l'at
taque allemande contre les Iles Bri
tanniques en Manche et en Mer du
Nord, de façon à préserver autant que
possible les siens. Mais, il.faut le ré
péter, les marins français sont de
meurés eux-mômes, fidèles à leur
tradition séculaire d'honneur, et jus
que dans les ports anglais ils se sont
opposés au prix de leur vie à cette
atteinte à leur pavillon, renversant
les. cjïfcul.s des assassins el ne se
ItrksAal fx*s itt-fkicucev par les con

seils de l'amiral félon Muselier, déjà'
honteusement'écartépar ses-pairs et
qui a perdu là les dernière lambeaux
d'un honneur dont il ne restait à peu
près rien.

Les perles en vies humaines ont
été lourdes:

L'explosion du la Bretagne, dont
l'effectif était d'environ r.i5o hom
mes, n'a pas dû faire moins de 900
victimes. Le premier bombardement
du DunUcrqite et du Mogador avait
coûté la vie à 200 de leurs camara
des. Les mitraillages de la seconda

.attaque «n. ont coûté autant,-auxquels
il ;l'aut ajouter les morts du RigauU-
dc-Genoiùtl\\ et au moins «ent owi-
quante- blessés graves ; n'omettons
pas iion plus les morts ct les blessés
-des ports anglais, et, ceux du Riche-
lien, non. moins, lâchement. aUaq«6
dans le- port de. Dakar. Le chiffre
exact n'est vraisemblablemest paséloigné de deux mille.

Honneur à eux i Mais qu'on nous
permette de ne'pas les, plaindre. .Si
jamais sang versé pour la Patrie aura
été fécond/c'est bien le leur,',en cequ'il aura prouvé à l'ennemi d'hier,
encore surpris dû la rapidité dé savictoire et- peut-être hésitant .sur lo
jugement qu'il doit porter sur nôus,-
que quelle 'qiie "soit l'extrémilé où
.elle se trouve réduite, la France resio
la ;France, que ses lils préfèrent li
mort au parjure et ne tolèrent pas.l'outrage.

;
.

•
Mais l'honneur seul n'est pas en

cause.- La décision, la science'.çi.i-
nœuvrière, l'intelligence, " l'audace
qui ont permis "au commandant du
Strasbourg de déjouer les plans dft
l'Amirauté.anglaise et de sauver avec
son propre bâtiment une partio d«
notre flotte légère, apporte la preuve
de ce que vaut'notre marine, mhno
lorsqu'elle se trouve aux prises avecles plus grosses,unités de la flot le anglaisés"se'doublant leurs canons ouieur perfidie: '

Et ceci peut aussi peser dans la ba
lance...

Pierre. VARILim.

nni'.HiHiiii'jiniHiHuiutaiiiiiiiilinjiiiiiiiiiiiCiiKiiniiiîHiniHECHOS
Sans nouvelles rte François Daudet,

médecin auxiliaire ll.O.li.- a, n° 5 (grou
pa de Ville!) ses parents inquiets cirman-
dent à ses chefs ou à ses camarades 0c les
renseigner sur snri son. Ecrire à Al me
Lém Daudet, Agcn, puslc, rcsianle,
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UNE MAGNIFIQUE

CEREMONIE MILITAIRE

k A LIMOGES *
.

[Suite n ia PRBïiiisRÇ
%

[Suite »b "£a ïbbmière bagé]

Vous u\»_ m, à la maacHette du
dernier numéro de iMciion Françai
se, la lettre de notre Georges Gaudy,

—, le capitaine d'infanterie Gaudy,
président d© l'AssociationMarius Pla
teau (anciens combattants d'Action

"On brujant peloton fie ' motocyclistes

et deux pelotons de cavaliers avec fa-

aion*, aDaioncent la u9 division qui
s'avance vers nous. Les journaux impri
més à Limoges ont fait connaître, hier,

son histoire magnifique. Sans parler de

tant d'exploits qui alors l'avaient rendue
fameuse dans toute la France et en Alle

magne, la division de Naucyesl celle qui,

uux premiers jours de septembre Jô'-i'J,

avait franchi la Sarre et la Blies et, en
yeux jours, atteint la ligne Siegfried,
malgré de terribles obstacles. C'est elle
qui, tout l'hiver dernier, aux avant-pos
tes de la ligné Màginotj ' sans cesse en
-contact avec l'ennemi, lui imposa le res-
'peet. Au printemps, elle l'à contenu en
lui infligeant de graves pertes. Repliée

;par ordre sur l'Oise, à la fin de mai,
'elle a, du 7 au 10 juin, gardé invioléson
(front, malgré la supériorité écrasantede
l'armement et du nombre qu'avait l'ad-

Ivefsaire. Dans la retraite à laquelle l'a
contrainte le fléchissement des troupes
raisinés, jusqu'à la Creuse, où elle a li-
ivïé-ses *dérniers -combats, toujours vic-

• torieuse en ce qui la regardait, elle n'a
;.pas cédé de terrain, pas abandonné un
'.canon ; elle a tenu exemplairement, au
prix de sacrificeshéroïques :prèsde3.ooo
disparus ou morts, goo blessés, dont hk
officiers... Tous ces faits étaient connus
de l'assistance. Aussi n'a-t-elle cessé d'ac
clamer les régiments très valeureux qui

.
«ni passé devant elle, en' défilé impecca
ble, le pas allègre, le regard triste mais,
fier, avec leurs armes, leurs engins, leurs
chevaux en parfait état, -comaie s'ils mar
chaient vers la bataille au sortir d'une
revue. On criait : « Vivent les chas-

seui's ! Vivent les artilleurs I' Vive la
'France r ! Vive l'armée 1 C'était à mi-
! voix, parce que les-gorges comme les
L<Oçeurs étaient •serrés, mais c'était du fond
de l'.£mc.

xx
©'abord, en é.claireurs, les side-cars

du 16e chasseurs à pied, puis les cors et
la fanfare de ce bataillon, qui s'arrêtent

; un peu à l'écart dans le carrefour et
[vont sonner des marches tout le temps
que celui-ci va passer. Son drapeau s'a-

Jvvaiice, si "déchiré' qu'une résille doit en
I soutenir les glorieux lambeaux autour
'desquels-palpitent, invisibles, les âmes
jdes milliers -de héros morts au champ
d'honneur.

Les chasseurs passent vite, l'allure crâ
ne, la glorieuse fourragère rouge à l'é-

1 paule. Le 3o® bataillon les suit, du même
jpàs guerrier, décoré de même, arborant J par le dédain,
liui aussi la croix de Lorraine sur ses fa-J Mais, là, rien n'est

>•
' nions. Puis ' le 61®, non moins beau,
'suivi de ses mitrailleuses et de ses ca-

.
'lions antk'Iiars.

• .J Vient ensuite, .derrière sa musique, qui
va remplacer celle des chasseurs, le 26e

de ligne, lui aussi porteur de4a fourragè-
" re qui signifie la croix de la Légion

d'honneur déernée à son drapeau. ,,Une compagnie du 1er génie vient
• après, et encore le 170e de ligne, qui por

te la fourragère verte, marchantd'un pas

Il faut "toujours répondre Qui,
an. ? En août 191^ les calomnies
d'un sénateur contre le XV* corps,
Ont failli faire .du. vilain. Eh. I bien,
ce corps venait 4e là même province
que les braves dont je trouve men-j

française). Vous ne la relirez pas sans! tion dans une lettre de Gaudy, datée

un plaisir nouveau :
J du 27 juin ig4o ?...:.

Dans ce sous-secteur, toutes les tenlali-
Atous sommes cantonnés ù S. P. (Dor-

dogne). Engagés'le 18 mai, sua le canel
Croiat, nous, 3? avons dominé l'ennemi
jusqu'au. 6 juin, à a3 h: A5, où nous
avons reçu l'ordre de rompre k contact.
Dès lors, «l jusqu'au »4 juin, à 18 heu
res, nous avons constamment marché et
combattu à l'arriire-garde,

Notre bataillon est cité à l'ordre de l'ar
mée. Le générât Weygand est venu,
avant-hier, saluer tes drapeaux de natte
armée. Un ordre du général V... désigne
notre division comme l'une des mtiiUu-
res. Un ordre d» général J... salue le ré
giment comme le meilleur de la division.
Le colonel L... donne nui compagnie
comme la meilleure du régiment. J'ai,
personnellement reçu 3 citations en 37
jours..

Par conséquent, je me réfugie dans une
juste fierté et je me remonte *a effets
neuf? pour la prochaine campagne dans
l'espérance de la victoire.

C'est de ces hommes extraordinai
res qu'est fait l'essentiel des substan
ces d'une grande nation, sa durée,
son renouvellement régulier, ce par
quoi se transmet la qualité de son
esprit ou la force de sa semence,.

— Ah I s'ils étaient tous comme
ça 1

La question était prévue. Je com
prends la noble ambition qui souhai
te à la France un héroïsme égale
ment étendu à tous, répandu sur
tous, et tel qu'il soit commun à
tous les enfants de notre pays. Mais
à force de désirer, de vouloir, d'exi
ger dans l'éther absolu, toutes les su
blimités souhaitables, il ne faudrait
pas aboutir à méconnaître les plus ma
gnifiques, qui,ont pour elles d'exister
et plus belles

.
encore qu'on ne les

imagine. Elles ont contre elles de
n'être pas aussi nombreuses qu'on le
voudrait. Mais ce n'est pas une rai
son d'en nier le nombre déjà fort
beau — ou qui, pis est, de le traiter

plus impor
tant que de bien voir ce qui se pense
et ce qui se dit.

Quelqu'un a vu ce coin de champ'
de bataille, il en revient, et il estime
que les choses ne s'y sont pas du tout
passées comme tel autre le raconte

^ La
T" —,,•*

de démobilisation
prime

nés ennemies avaient,été rehaussées,.parle,
régiment de Tours qui avait fait 660 pri
sonniers et couvert es gluctsdtcadavres
allemands. Il en était de mime à notre
gauche eù Ut ... division alpine qui comp-
tait bon nombre de paysans provençaux
infligeait de lourdes perles ù l'ennemi «t
gardait intacte sa position... »,

Oui, il faut se garder de jouer,
même sans malice, avec l'honneur
des hommes ou celui du terroir.
Quand un pays donné peut fournir a
l'Armée, à la Marine, à l'Air," un cer-;
tain nombre d'éléments d'une haute
élite, il .faut le saluer comme les feux
brillants de l'ancienne victoire et
aussi à l'égal de ces feux obscurs qui
couvrent les promesses de l'avenir.

Ne perdons pas de vue Iè sens,pré
cis de nos paroles, afin dé les bien
mesurer.

Pour les héros proprement dits, la;
bravoure tient de l'immuable et de
l'absolu, elle existe pour elle-même,la
victoire-les intéresse certes,, ne fut-
elle que partielle, niais ils fçnt faci
lement abstraction du

.
résultat. im

médiat ; le héros ljitte pour la beau
té et la .bonté d'une cause,supérieu
re. -Leur -incomparable

.
Chevalerie

a eu des représentants fort illustres
sous tous les eieux, sur tous les sols
ou ne peut la limiter à un pays, ni a
une race ; mais, puisque toute terre
ti toute lignée 11e la portent pas avec
la nrôma abondance, peu de patries
en ont été aussi merveilleusement fa
vorisées que la nôtre. Et c'est l'une
des raisons de l'avenir illimité qui,
lui est promis. 11 y aura toujours;en
France ces poignées d'hommes réso-
lus à tout, toujours prêts à dire :

quand. même
%

capables dé tout vou
loir, de tout tenter, de tout recom
mencer : à vos ordres, mon général
et par qui le reste, tout le reste, peut
être exalté, conduit, entraîné.

Pourtant, cette énergie suprême est
Vertu de minorités, c'est la loi na
turelle. On n'a jamais vu un suffra
ge univei'Sîl dont lou$ les bulletins
a:ent été tenus par des Vincent ,de
Paul, des Bavard et des Jeanne d'Arc
La vertu militaire a son degré pur et

' " ""

.
w*<£r-

-,

tant. Mais tous sont générateurs de
bravoure dans chacun

,
de ces élé

ments personnels dont l'addition for
me le gros de l'armée.

Inversement, il n'est pas néces-
soire qu'une troupe soit parliculière-
ment faible de cœur pour qu'elle se.'
tiouve étonnée ou dominée tantôt
par la supériorité de l'armemciït ou
du nombre,, ou de la position, ou du
dressage, ou de quelque direction

[fascinante, à r! us forte raison quand
plusieurs de ces facteurs se trouvent
réunis, ou Vs'ils le sont tous, -contre
des poitrines humaines, dont le pro
pre n'est pas 4'ttre de chêne ni d'ai
rain.

Ces défaillancesne doivent, certes,:
pas -être approuvées ni louées, ni inê-

t
nie exeusées. Si toutefois 011 veut les
juger, il faut prendre l'équitable
parti de savoir ce qui leur a run tiqué
pour être sauvées d'elles-mêmes.
Hautement, fortement

d'après ce que ce dernier vient, lui I sublime, comporte aussi quelque ra-
aussi, d'y voir, mais de voir, il est ! reté<

[vif. dans une dignité superbe ; il précè-.
'de aussi sess-canons antichars et ses -ehe-

.'-nilettes de ravitaillement.
Voici les aigTes-et nerveuses-trompet-

; tes de 1.1 cavalerie, sur chevaux alezans.
"C'est le 8e d'artillerie, avec ses canons de
j*5, que l'on fête pour le bon travail
qu'ils viennent de fournir ; puis le 208',

i traînant ses mortiers de x3o court et une
! batterie de 220. On admire le bel état des
•{pièces, celui des chevaux groupés selon

la couleur de leur robe et visiblement soi-

I gnés avec amitié par ces braves paysans,
j transformés;en .excellents .canonnière, qui
t les montent'.ou les conduisent.
[ Toutes ces unités, à leur passage de-
.vant les autorités, près desquelles nous
i sommes ont, au commandement des

.
; chefs, tourné la .tête, offrant au général
j'Frire, dans leur regard un instant fixé
!sur lui, l'homm'age de leur stricte obéis-

r*ance. '
Belle, très belle division, à qui son

chef, le général Arlabosse a pu dire,
! après l'armistice : « La Division de fer
• peut garder le front haut ; ses armes ont
été jusqu'au bout portées avec hon
neur ».

•
-Beau et très beau défilé, malgré le deuil

jdes coeurs qui l'obscurcissait eomme d'un
(voile funèbre. Il a remué dans les âmes
îj-egrets, lionles, affreuse tristesse, mais
aussi espoirs vivaces -et invincibles.

; Une fois terminé le'cortège, les auto-

.
rités se «ont- rendues, entourées d'une

vrai, dans le coin d'à côté. Comme il
ne s'agit ni exactement du même en
droit, ni de la mêm^ heure, ni des
mêmes unités, il serait/ort simple de
dire que les-, versions sont vraies tou
tes les deux, malgré leur sens diffé
rent ou contraire : on n'est pas obli
gé de choisir entre deux.vérités, éga
lement certaines, qui ont été consta
tées l'une à côté de l'autre... Mais
non ; c'est choisir qui plaît mieux
opter, trancher, c'est ce qu'on veut !

Fières, sombres, mélancoliques, irri
tées ou

.
chargées de défis violents,

les conversations qui se poursuivent
entre patriotes, oscillent, comme les
éléments du -trouble public et du
deuil général, entre les épaves de
l'orgueil national dont on veut se sai
sir et le bois vermoulu, la substance
pourrie que l'on rejette avec horreur.

En effet, ce à quoi l'on tend, c'est-à
la dispute, c'est à l'injure qui sou
lage : besoin des nerfs tendus et des
tôles endolories I

Prenons-y garde néanmoins I Ré
sistons et réagissons. La pente est
forte, semée de confusions et généra-»
lisations dangereuses : le. cœur du
ceeur da la Patrie peut finir par y
être soumis lui-même à de sacrilèges
débats.

Il est- des questions qu'il devrait
grande foule, ; vers le monument aux j êlré défendu de poser :

j
morts, où une énorme affluence les at- |

• tendait : toutes; les-larges rues en pente ! Est-ce que dans tel pays, ou tcl-
qui aboutissent au square où il s'érige [ le province, l'on est brave ?
'en étaient littéralement noires. Des trou-

JV.
r—;

La brgvourç
i ordinaire

Une autre bravoure, moins rare
peut devenir assez commune, si l'on
peut en réaliser certaines conditions

Des troupes composées de combat
tants moyens ou même médiocres
ont donné .des exemples de bravoure
immortelle, — dans un. certain nom
bre de cas, que l'on peut compter
jusqu'à, cinq.

Le cas,d'un Chef, dont le comman
dement les fanatise : après des cam
pagnes communes, son nom agit de
plus en plus sur ces troupes-là com
me un talisman..

Le cas d'une instruction, d'un dres
sage, d'un entraînement, tels que
l'articulation des combattants, entre
eux et avec leurs chefs, ait été pous
sée très avant.

Le cas d'une très forte supériori
de position.

Le cas d'une très large supériorité
du nombre, connue, ressentie, ex
ploitée.

Le cas d'un
• armement supérieur,

éprouvé comme tel, confirmé au fur
et à mesure que l'ascendant.sur lad-'
versaire peut augmenter..

De ces cinq cas, pas un ne tient au
personnel de la troupe,

.
tous sont

extérieurs à la personne du combat-

Viehy, 11 juillet. — Un décret en
4ate du 5 juillet accorde une pri
me de démobilisation aux .militaires
des aimées -de terre, de mer et de 1

l'air, régulièrement démobilisés," en
mus cîô faciliter leur rOu.da-ptation à
la vie civile. Cette- prime a le caractè-
re. d'ua geste de solidarité accompli
par 1% nation envers ceux qui, après

; avoir répondu à, sou a-ppel, sont main
tenant dépourvus de ressources per
mettant de surmonter les difficultés
temporaires qu'ils ijouriont rencon
trer dans la- reclieicbe d'un couve!
emploi, lîlle est, en conséquence, attri-'j
buée à tous les militaires, à L'excep
tion de ceux auxquels leurs adminis
trations ou entreprises avaient

.
conser

vé leur traitement ou salaire propre
ment dit durant leur présence sous
les drapeaux. La prime de démobilisa-

,tion sera fixée uniformément, ; sans
distinction de

.
grade. A mille fimnes,

dont .200 francs payables 1e jour ;du
rentûi du militaire.da*is ses foyers et .j

8G0 fraubs da«s des conditions qui se
ront fixées par l'insti-uctiou ministô-
rietle. Les miUtaives démobilisés re-J
çevront en out-c, à.'leur départ, deux

;
joui*s de vivres, une paire de chaussu
res et Je linge 4a corps détenu par
eiix au nionieiit de leur libération.

(Cinquante-sept lignes censurées)

ici 176 lignes censurées

i. ,.Ou a 4'aison
et grandement raison de dire,aux;
hommes : .quantum potes tantum au-;
de ; « ose aussi haut que tu le peux »,
mais, déjà, ce précepte ne tient plus
à l'humble sagesse de la Nature, c'est
celle de la Grâce, puisqu'il est tiré
de l'Office du Saint Sacrement. En
revanche, personne n'a 'le droit d'i
gnorer cette vieille vérité de philoso
phie : que le jçienre humain ne vit
que dans un petit nombre de têtes,
de. cœurs.. A plus forte raison la
race des surhumains. Ce petit nombre
est celui qui tient à un contre quatre,
sur des positions intenables, ou mal
armé .et mal exercé, ou sous des chefs

peine connus. Le grand nombre
des pauvres hommes ne petit pas vi
ser aussi haut 1 A demander ainsi à
tous ce qu'il appartient à peu de
donner,, on finirait par ne plus rien
obtenir de personne, et la vertu dé-;
préciée se plaindrait qu'on la bana
lise, pendant que les faibles mortels
se laisseraient tomber et se couche
raient sans espoir.

Beaucoup d'erreurs pleines de pé?
ril seront épargnées à la France vain
cue si ses enfants portent la discus
sion sur son vrai terrain, le terrain
politique (où tout l'appelle et la con
seille) et non sur le terrain personnel
et moral, national et humain. Sur fe
terrain politique seul, peut être étu
diée la- quintuple responsabilité -en
jeu : commandement, armement,
nombre, position et entraînement.

Pqlitique d'abord !
Et, 1)

si en dépit da tant-de raisons
«ontiyiirese, l'on conservé l'tnvie
médjire encore de la5 France, je me
permets de demander que l'on conv,
încnce par considérer le petit pro
blème moral et social que voici :t
— Fendant plus de deux longues se
maines, nous avons, de Paris à Li-;
moges, arpenté la Beauce, la Tourai-:
ne, le Poitou, le Quercy, le Rouergue
et le Limousin. Nous avons parcouru'
les grandes routes et les petits che
mins à toutes heures de jour et de
nuit, pendant la dure période qui a
précédé Jet suivi directement l'armis
tice. La campagne était pleine de
bandes-de soldats, les uns comman-;
dés, les autres libres, les uns encore
armés, et d'autres sans armes, tous
forts .par le-nombre et par l'âge.
Nous avions des voitures qui pou
vaient faire envie, des bagages qu'il
était naturel aux mauvaises natures
de convoiter pour se les approprier
comme elle en avaient lu pouvoir.";
Eh 1 bien, ni mes compagnons, au
nombre d'une vingtaine, ni moi,;,
n'avons fait une seule mauvaise ren
contre, — et les bonnes furent in
nombrables.

;Depuis ce récent épisode de ma'
vieille vie, je ne puis plus me per
mettre,délaisser discuter le moral du
peuple français.

. - - --
: Charles MAURRAS. I

L'organisation militaire

de la France est décrétée

Montluçon, ti juillet.
Le commandement militaire du dé

partement de l'Allier nous communi
que : Le Gouverneineut, par décret
«o date du. a6 juin 19^0, .,•« décidé
qu'à partir du 1" juillet 59.10, l'orga
nisation militaire de la France serait
adaptée à l'organisation civile exis
tante. En conséquence, des çomin$m-
«ements militaires ont élé -mis en
place, dans l'Allier, aux échelons dé
partement et anondissement. En ce
qui' concerne les cantons, des repré
sentants de l'autorité militaire seront
installés dans les chefs-lieux de can
tons importants. Des groupements de
cantons pourront être constitués. En
laison de l'occupation par les trou
pes allemandes d'une partie du dé
partement, les territoires des cantons
non occupés qui dépendent normale
ment -de Moulins ont été administra

Remède politique *1

Le Journal écrivait, avant les séati-'
[ces'de'Vicliy*:

;

Les Français savent que s'ils-ont perdu
cette grande partie de la guerre, ee tth'M

pas tant sur 1e terrain militaire,que sur le
terrain politique. Leur armée n!a pas,été;
i vaincue, répétons-le. C'est leur Etat qui"
l'a élé. Ils font donc lable mse Mi vieil
Etal. C'est conclure-comme il jcifl tt rai
sonner, sagement. ;

Aces -ses institutions anciennes, généra-*
triees de querelles sans cesse renaissantes
et qui allèrent parfois jusqu'à la .guerre,
civile, la France., ne pourrait que suivre

t jusqu'au bout pente sur ' (aquelle elle*
;glissait depuis trop longtemps. Avec des
institutions neuves, elle peut .ressusciter.

La défaite es! sortie d'une politique;
i
détestable. Au mal politique, il faijl
un remède poliliquc.

-
j

La recherche J

des responsabilités
M. Ilerriot a refusé de mettre en;

discussion un texte de M. 'lixier-\i-
gnancour invitant le gouvernement ;;ii

Il ne convient pis, dans les circenstan*
tes où nous sommes, de rien.entreprendra
qui puisse ressembler ù une polémique
entre français.

tHais j'ai le devoir de protester contre
la déplorable erreur commise, et d'affir-

~:mer simplement, en pleine connaissance
•tU cause, que U Saint Pire a fait .absolu*
ment tout ce qui lui était possible pour
éviter reâ'tf.nsUm de la (jueriv. Personne
tt-Vl souffert plus que lui de IHnuli'.ité de
•s<'s persévérants efforts. L'iiisk-U'e en té-
moignem quand l'heure sera venue.

J'ai confiance que ce ne sera pes ma'uu
tenant une insinuation si pénibteinenf-in-
juste envers la plus haute autorité morale
da monde-, et qui cause une véritable sjouf--
france à tous ceux qui ont l'honneur de.

se ;proclamer les f'th du Pape,. eenime à
lous ceux qui. dès maintenant, saveAt la
vérité.

Les journaux de Lyon ne venanï
pas jusqu'il nous, nous ignorons au
quel d'entre çux et à quel article fais
allusion le cardinal Gerlier. ^lais- on
ne-s'aurait trop déplorer .fjue d'mjus-
ies attaques aie.nL ]m m produire con-
Ire le Souverain Pontife.

Hubert IIAVARD de la MONTAGNE.

ment de Moulins ont etc administra- 1)oursuivrc sans délai la recherche des"
tivement rattachés : à l'ouest de l'Ai- politiques, eiviles et,
lier, -à l'arrondisscînent .de MonUu-1 mii]a d/.faitc

.
:

çon. A l'est de I'AHier
4

à l'arrondis-1
sement do lAt Pallice.. Le comman
dement du département de l'Allier est
exercé par le. général ;Bér;mi, -ancien
chef d'Ëtat-major du /général Préte-
lat, commandant le ;g-roupc d'ar
mées.

- -

Une bataille navale

Une bataille navale s'est livrée au
large des côtes de Calabrc, entre une
escadre britannique et une escadre
italienne.. Elle aurait duré seulement
un quart d'heure.

Dans leurs communiqués, chacun
des deux adversaires s'attribue la vic
toire et affirme avoir forcé l'autre à'I
la retraite.

i!-»

Des sanctions
^sont prises contre 1

les fonctionnaires
qui ont quitté la France

"Vichy,'ii juillet.
Le ministre de l'Education natio

nale communique :

militaires de la défaite.
Qui l'eût dit, qui l'eût cru ? Le

quotidien socialiste de Limoges Popu
laire, du Centre, avait applaudi à cotte
motion du député national d'Ortliez,-

'C'est, explique-t-il, qu'elle posait le
problème dans toute son ampleur :

Jusqu'ici, on l'avait singulièrement ré-:
tréei. ce problème. On avait, avec «in^
étrange facilité, établi des responsabilités,
les uniques itfsponsabililés /pii pesaient
sur un grcupeiHmi politique,- sur une ca*.
tégorie sociale.

Dans le but misérable de satisfaire de:

rancunesj des haines, des passions polili
tques, on avait accusé lâchement des inno
cents à qui tes circonstances ne permets
laient pas de se défendre, et on cherchait
ù écraser un régime sous fe poids de fau
tes qu'il n'avait pas commises,

Quel est ce « on » mystérieux qui
avait «' accusé lâchement des inno
cents » ? Et .pourquoi les innocents
ne pouvaient-ils pas se défendre
Enigme. Le Populaire s'abstient d'é-.:
claircr sa lanterne,

Bornons-
nous à lui répondre qu'il estnaturel
habituel -et logique de s'en prendre'
au régime exislant des malheurs de la
Pairie. Si les adversaires de l'Empire
ne l'avaient pas fait au lendemain du,
désastre de Sedan, la République
n'eût pas été fondée le n septembre
1870. Quelques mois .plus' lard, à l'As-,
semblée nationale de Yer-sailles, un
élu bonapartisle était couvert de.
huées pour avoir tenté un plaidoyer;
en faveur de Napoléon 111.

Dans ce temps-là, les républicainsUn certain nombre de fonctionnai-.
- . 7 .

re.< de l'Education nationale ont I dénonçaient liaulemcut la rcspousabi
quitté la France sans ordre de mis- jlité des institutions qu'ils «ivaicul
sien .régulier donné par le ministre, j combattues ; voir l'ilnnce terrible, de,

La .révocation de ces fonctionnairesa
Jltugo, et tous les-diseoui'.s de lhior§

été prononcé, quel que soitfleur rang. jGambetla Jules Favre, Jules Simon

fpes rendaient "les"honneurs, :

] une. compagnie d'aviateurs. De part et
•
d'autre du groupe des statues, cinq dra-

• peaux d'anciens- combattants se sont in-
.

| elinés devant le général Frère, qui appor-
jtait une splendide couronne de fleurs. La
i sonnerie « Au ^Drapeau » a ouvert la
; courte cérémonie ; la sonneiie « Aux
Morts », écoulée religieusement, a com-

; mandé uneminute-de silence. La « Mar-
'iseillaise », qui l'a. conclue, a soulevé un
immense applaudissement.

1 Nous nous rappelions, en refoulant des
.larmes, l'inscriptiongravée, en 19x9, sur
]ie monument,aux morts de îa guerre de'
1914 à Berlin : « Invictis vicli victuti ».
(Aux invaincus, les vaincus ^jui vain-
esont).

René BRÈCY.

N DERNIERE HEURE.
Une déclaration

radiodiffusée

du maréchal Pétain
Vichy, 11 juillet.

Le maréchal Pétain fera, ce soir,
à ff) heures, une communication ra
diodiffusée.

De telles formules confirment, et
promettent d'inscrire dans- les textes
législatifs de demain, les grandes
vérités politiques et sociales que ce
journal a toujours défendues ; que
l'on puisse déjà, les trouver inscrites
au fronton- de l'édifice du nouvel
Etat français, il y a là pour tous les
Français, et particulièrement pour
les lecteurs de ce journal, un sérieux
motif 4 'espérance, ajouté à celui
que constituait .déjà, par elte*même,
la présence du maréchal Pétain à la
tête du, gouvernement.:

Ht X:

Impressions de Vichy (Censuré)

[Suite m la pbcmikiif. pace]
Mais, plus loin, il devienl, moins

11 demande

Z AINSI QUE NOUS LEVIONS DEJA| INDIQUE, LES CIRCONSTANCESl OBLIGENT u L'ACTION FRAN-
ÇAISE » A NE PARAITRE, PRO
VISOIREMENT, QUE TROIS FOIS

PAR SEMAINE, NOUS INFOR
MONS NOS LECTEURS QUE LES
JOURS DE PUBLICATION, DEFI.
NITIVEMENT ARRÊTÉS, SONT
LE ME8CRED!. LE VENDREDI ET !

LE DIMANCHE.
• i !

l •

Censuré Censuré

établie sur des hasts inébranlableset
pourvue de moyens étendus. Ensuite,
ensuite seulement, quand la vie de
la nation, actuellement suspendue,
«ura été réglée, il pourra être ques
tion de lui donner lé corps complet [affirmai»! et catégorique,
des institutions organiques qu'il faut [qu'on -détruise la- « légende de;
dès maintenant -préparer. Distin- j ponsabililés
gnons donc l'œuvre urgente, immé
diate, provisoire des chefs et le lent
et patient travail des/législateurs

.
et

des juristes, il y a temps pour tout.

Censure

Censuré

Dans les travaux qui atten
dent le nouveau gouvernement, il y a
un ordre d'urgence. Ce qui importe
d'abord, c'est d'assurer le ravitaille
ment, de ressusciter l'activité, devi-
.ter l'anarchie. Cela demande des
hommes énergiques, des mesures
pratiques et simples, une autorité

< Quant à donner à la France qui est
en train de renaître .son statut poli
tique, économique et,: social, complet
et définitif, c'est là une tâchc-de lon
gue haleine, -qu'il ne faut point pré
cipiter. C'est du reste un principe de
sagesse politique élémentaire qu'il ne
faut pas associer trop étroitement
dans le souvenir d'un peuple, les
nouvelles institutions politiques à la
défaite : la république de Weimar a
été balayée par le nationalisme alle
mand comme responsable du traite
de Versailles ; la monarchie restau
rée a élé accusce.cn France d'être re
venue « dans les fourgons de l'é
tranger, ». Le nouvel Etat français
ne pourra être établi solidement dans
sa forme définitive qu'une fois si
gnée une paix dont il 11e doit pas
porter le poids.

Thierry MAULX1ER.

ips
pesant uniquement

sur une organisation politique on sur
« le régime démocratique dont béué
ficîait (sic) notre pays ». 11 s'empare
d'un article où le général Duval adres
sait des reproches au commandement
militaire pour proclamer que- -de

c lourdes responsabilités pèsent sur
d'autres que sur les partis politiques
-eensidérés comme indésirables ».

Bref cela nous amène à la formule
de M. Tixier-Vignancour, approuvée
par le Populaire : Responsabilités po
liliques, civiles et militaires. Mais de

ce que les responsabilités seraient
partagées, il ne s'ensuivrait pas que
le régime et ses principaux meneurs
fussent innocents, ainsi que le Popu
laire l'avait décrété tout d'abord. Le
fautes mêmes du commandement mi
lilairc, si l'on admet qu'il y en ait

eu, rejaillissent sur le ^gouvernement
civi! qui nomme les généraux ; ,1'in
suffisance du commandement a élé,
l'un des griefs que les républicains
n'ont cessé d'invoquer contre le se
cond Empire.

U'attitude
du Saint-Siège

Le cardinal Gerlier a communiqué
à la Croix la note suivante :

Un journal de Lyon vient de publier au
sujet de l'attitude actuelle du Pape un ar
ticle qui ne peut manquer d'émouvoir
douloureusement tous le<s catholiques et
d'autres avec eux.

CHRONIQUE

DES REFUGIES

Pour rehom&r tes
.
évacués dont

<
hs

noms sont suivis d'un numéro d'ordre,
mltessetrtsflus où- écrivez «- l'Agence Lia-
vas,, à Limoges, 22, rue lean.Jmrls (ne
pqs téléphonez).

L'Agenee Hams de Limoges -et les
succursales liavas l'ons fournirent tous
renseignements «t prix pour les inser
tions dans celle rubrique.

- Mme Charles RRISSET -IVt.Y.
CHlJBiN, --chez M. Uebras, à Pompa.-
dour, reclierclie-lOûii et ^eau-père.:

— M. -BUGQDET, 8, rue "Villebeis-Ma-
r-euil, (aval (Mayenne), 11® 2.153.

— Mine James EVRARD, Gentillv,
domiciliée Hôtel Bouret, La, Souterrai
ne (Creuse), rieelierehe maai. sergent
James Evrard, 1™ Cie'. Uépât eoloniat
11» -19, à Dreux lEure-et-toir^ .a® ;&U7.--

— Mine Eilmonrt Gagnère, de. Uancy»'
aotuelleiiient eiiez -M. Jacques Gérauil,'
]»ropriétaire à, yigoulès. reciierclie-son
mari. '

— Famille G UlCIIAnn-SCflATZI.Iv,
réfugiée -à Manières -(Creuse), recher
che Henri-Guicliart}.

.

— Mme MALLAftD cherche ninrêclial
des logis André Mallurd. -tlu .400® D.,;
(ï. A. Ecrire chez Mme llouis Mignat,'
Le Puy-Ue-Clialard, par Saint-Georges-
la-Pouge (Creuse).

— Louis MEVER, tfe Bueil (Seine-et-
OLse), i.-ltciche son fils Albert, infir-

tmier, 1C" tlépôt S. I. M. Agence Huvas, 1

.Limoges, n® 2.0&2.

— Famille P1EVERT, de Yoid
.
(Meu-

fifi),;aetueHenieiit chez Mlle Moreâù, à;
)ireiiilies-(fe-Rei'nav (Ch;£reiite-liWÉ«'ieu-
iiî ), Melierclie Mme "Villcroy, sa fille
Cliiudine (Z .ans) :et les dames Min-
guiu.

- Le lieutenant PLOYART est ' au
r>K. A. y. à Limoges (Haute-Vien

ne). n® 2.1Î7.

- J. de RAMPRE. étude d'applica*
tion, Fontainebleau (Seine-et-Marne),
m-.Utô. '

.
'

^ Mme RENAULT, Pensionnat Sain-
terJeanne-d'Arc.à.Cahors, cherche son
fils Guy, artilleur à Yincennes..
- Mme -Rohert TALBOT recherche

son mari, soldat àu 8e Train autos.
Ecrire chez M.-Scliiff, à Solignao
(Haute-Vienne), ns 5.080..

- Mme de VES1AN e|t à Bous-
sârdle; par Saint - Claûd - sur-le-Son
iChatetVte) et cherche renseignements
sur 92» G. R. D. I.

r- Sergent <WALTER Aniré, 25» R.-
R., -Iî°- r.ie, 3« ,bataillon, -à AUassac
(Cori'èze), recherche sa famille.

-r- 3S« G. R. D. I. Escadron à cheval,
ancien -H. .,P. 12.855. :Eci-ire à Sàint-
Geriuaiu-les-Belles (Haute-Vienne), n«
",251.

A VENDUE
proximtts

• J *

rivffRégion Bergerac,
gauclie -Dordogne

TRES BELLE PROPRIETE
.

bois, cultures, élevage (bovins; 'ne-
vaux, ovins). Contenance totale : 37Q
hectures environ, dont : "210 hectares
de bois (taillis de cliûtaignier, et chê
ne) de très -belle venue et 160 hecta
res'termes cultivables, dont 55 hectares
..pi-alrlês (ifl hectares clôturés s'étalant
autour de là terme principale.

Pour tous ïenselpnements, s'adres-
sev ii M" CHAVOIX, notaire à Lalipde
tuoïctogne). "

A NOS ABONNES

Vans le premier numéro de I' « Ac
tion Française s, paru à -Limoges, nous
nous excusions auprès de nos abonnés
de ne pouvoir, pour des raisons maté
rielles, leur faire le service du journat",-
mais.nous leur promettions de prendra
des mesures pour faire cesser au plus
tôt cet état de choses.

Ces mesures, nous les avons prises
et nous allons reprendre l'expédition,
du journal à nos abonnés dans la zone.
de la Frane» n»n occupée, mais avec
leur concours.

En -effet, beaucoup de nos amis ont
du se replier :SOus la pression alleman
de et leurs adresses ne son.t plus bon
nes.

Nous servirons donc I' « Action
Française » à nos abonnés, au fur et à
mesure flu'ils nous feront parvenir,
ECRIT TRES LISIBLEMENT, leur
nom et adresse actuelle, ET SI POSSI
BLE le numéro, la durée, l'échéance
de leur abonnement.

Hous demandons & nos amis de nous
faire le crédit nécessaire pour l'expé
dition du journal, la mise au point de
ce service exigeant un travail d'autant
plus -impartant que le personnel qua
lifié est des plus .réduit.

Adresser la correspondance concer
nant les abonnements, IMPERSON
NELLEMENT, à M. l'Administratèur
de I' u Action Française », 12, place ds
la République, Limoges (Hte-Vienne).

P.-S. — Nous serions reconnaissants
à nos secrétaires régionaux de noue
aider dans ce regroupement de t}09
abonnés.

LE GERANT : J. DELEST.

Imp. spéciale de 1' « Action i'rançxle» ^
18. lue Turgot, Limoge*.




